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ASTRONOMIE. — fiemarques de M. Bior à l'occasion du Compte rendu de la 


3 dernière séance. 


« Les intéressantes observations que M. Chacornac vient de communi- 
quer à l’Académie sur la comète de M. Donati, particulièrement la curieuse 
remarque qu'il a faite d’enveloppes lumineuses, distantes entre elles, qui se 
sont formées successivement autour de la nébulosité centrale, ont rappelé 
à ma mémoire que des phénomènes d’une nature toute semblable ont été 
vus sur la grande comète de 1811, par Olbers et le I‘ Herschel, qui les ont 
tous deux soigneusement suivis, étudiés, mesurés et décrits avec beaucoup 
de détails. J'ai eu l’occasion de rassembler tous les résultats de leurs obser- 
vations sur ces particularités singulières, et d’en établir comparativement, 
d'après eux, les conséquences physiques, dans deux articles qui ont été 
insérés au volume du Journal des Savants, de l’année 18371, pages 612 et 
652 (1). J'ai pensé que la mention de ce travail ne serait pas, en ce 
moment, inopportune; car les études déjà faites par les deux grands 


(1) Les figures qui se rapportent à ce sujet, se trouvent dans le volume de l’année sui- 
vante, 1832, p. 65, après un article sur les nébuleuses stellaires qui fait suite à ceux-là. 
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astronomes que j'ai nommés, viendront utilement en aide à M. Chacornac 
pour discuter les phénomènes analogues que la comète de M. Donati lui à 
présentés. 

» On m'a adressé, ce matin, un fragment de journal imprimé aux États- 
Unis d'Amérique, où M. Mitchell, astronome attaché à l'observatoire de 
Cincinnati, rend compte des singulières apparences qu’il a remarquées dans 
la comète de M. Donati, en l'étudiant avec le grand réfracteur de cet éta- 
blissement et des grossissements variés, depuis 100 jusqu’à 5oo diamètres. 
Il y mentionne aussi la formation d’enveloppes annulaires, mais avec moins 
de détails qu’on n’en trouve dans la communication de M. Chacornac. Sans 
doute, des études du même genre auront été faites aussi en Angleterre, en 
Aliemagne, en Russie, et elles pourront vraisemblablement se continuer en- 
core pendant quelque temps dans l'hémisphère autral, où la comète se pré- 
sentera dans un état d'évolution plus avancé. Les résultats de cet heureux 
concours étant rapprochés les uns des autres, et comparés à ceux qui avaient 
été déjà si bien constatés par Herschel et Olbers sur la comète de 1811, pour- 
ront fournir d'importantes lumières sur la constitution physique des agglo- 
mérations cométaires, qui est encore si mystérieuse aujourd’hui pour nous. » 


MÉMOIRES LUS. 


ANATOMIE VÉGÉTALE. — Des vésicules colorées ou chromulifèrés ; 


par M. A. Tnécuc. (Extrait.) (1) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Brongniart, Decaisne, 
Montagne.) 


« La chlorophylle me parait toujours en dissolution soit dans le pro- 
toplasme plus ou moins dense qui remplit complétement les jeunes cel- 
lules et qui se répartit à leur pourtour quand elles viennent à grandir (épi- 
derme de l'embryon des Phaséolées, etc.), soit dans les petites masses isolées 
ou confluentes qui naissent de cette couche protoplasmique étendue sur la 
face interne de la membrane-utriculaire. Plus rarement, c’est autour du 


1 


(r) M. Nâgeli a bien décrit la vésicule verte, mais il ne consacre qu'une ligne à la vé- 
sicule rouge, et il nomme seulement les vésicules jaune et bleue, qui ne lui sont pas suf- 
fisamment connues , dit-il ; il ne parle pas du tout de Ja vésicule rose ou violette. (Note de 
l'auteur.) 
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nucléus seulement que nait la chlorophylle, d’où elle se répand ensuite 
dans la cellule. Quand elle semble finement granuleuse, c’est qu’elle enve- 
loppe des grains d’une extrême ténuité, qui apparaissent blancs aussitôt 
qu'ils ont acquis un certain volume, ou bien quand le protoplasme qui la 
contient se dispose en petits amas déprimés ou globuleux que l’on appelle 
grains de chlorophylle. Ce sont ces grains qui ont été l’objet de recherches 
et de discussions si nombreuses ayant pour but.de déterminer s'ils sont du 
uon revêtus d’une membrane. Je les ai aussi très-souvent étudiés, et j'avoue 
que dans un grand nombre de cas il m'a été impossible d'y découvrir un 
tégument; souvent même on les voit se délayer dans l’eau aussitôt qu'ils 
sont placés dans ce liquide, sans qu’il apparaisse rien qui indique l'existence 
d'une pellicule, si mince qu'elle puisse être; mais dans une multitude d’au- 
_tres cas il en existe une assurément (£ryngium maritimum, Æschinanthus 
Javanicus, Pleurothallis circumplexus, etc.). Chez les plantes mêmes qui la 
présentent, il faut encore avoir égard à l’âge des organes que l’on examine, 
car telle feuille qui à une certaine époque offre des vésicules à membrane 
notablement épaisse, ne m'en a plus montré que de douteuses à une autre 
période de sa végétation. À cause de cela, je. ne citerai pas de nombreux 
exemples; mais je suis persuadé que quiconque étudiera avec attention s@ 
convaincra aisément de l'existence d’une membrane autour de beaucoup 
de grains de chlorophylle; et s’il fait usage de l’iode et de l'acide sulfu- 
rique, il en découvrira quelquefois là où il n'en avait pas vu par l'observa- 
tion directe. | 
» L'existence d’une membrane est souvent évidente dans certains grains 
de chlorophylle qui renferment un ou plusieurs grains d’amidon (fruits du 
Lycopersieum esculentum, Atropa belladona, Solanum ferrugineum, etc.), sur- 
tout au moment où la chiorophylle, en se résorbant, laisse libre un espace 
assez considérable entre les grains de fécule et la membrane. Cette disposi- 
tion s’observe très-bien dans les jeunes bulbes du Phajus grandiflorus. Au- 
tour de l’amidon des fruits du Solanum tuberosum ces vésicules acquièrent 
jusqu'à 0,03 de millimètre, c’est-à-dire la dimension d’une assez grande 
cellule. ù 
» Pendant la maturation de quelques baies, la vésicule chlorophyllienne 
prend des dimensions assez considérables, soit dans l'intérieur des cellules, 
soit dans le liquide épanché par la résorption des cellules méres. Dans 
cette circonstance on trouve tous les intermédiaires entre des cellules 
de 0,04 de millimètre et les vésicules de 0,002 à 0,003 de millimétre. Le 


fruit du Solanum nigrum est assez favorable pour cette observation. On peut 
81.. 
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y apercevoir, dans de jeunes cellules qui ne paraissent être que des vésicules 
agrandies, des vésicules vertes nettement dessinées et qui contiennent des 
grains de même couleur ayant eux-mêmes quelquefois la dimension des 
grains de chlorophylte ordinaires. 

» Les membranes des vésicules d’une autre teinte que la verte sont sou- 
vent aussi très-faciles à découvrir. 

» Dans les fruits des Zonicera etrusca, caprifolium, Lycium vulgare, Capsi- 

cum bicolor, Rosa, Arum italicum, vulgare, Asparaqus officinalis, Solanum 
dulcamara, Lycopersicum esculentum, Pyrus aucuparia, americana, etc., sont 
de très-élégantes vésicules rouges. Quand les fruits commencent à prendre 
cette couleur, elle est due au changement de teinte des vésicules vertes 
(Rosa rubiginosa, Asparagus officinalis, Chamædorea Sartoriüi, etc.); mais plus 
tard les vésicules naissent rouges dans le protoplasme périphérique des 
jeunes cellules. Dans la baie du Solanum dulcamara, la membrane vésiculaire, 
incolore comme celle d’une petite utricule, enserre des granules rouges assez 
nombreux. 11 en est de mème dans l’A4rum, V Asparagus, le pédoncule du 
Chamædorea Sartorü, etc., avant la résorption de cette membrane qui met 
les granules en liberté. 
* » On trouve d’autres modifications dans les vésicules des Lonicera elrusca, 
caprifolium, Lycium vulgare, Capsicum pseudocapsicum, etc., où le protoplasme 
coloré est réparti autour de la cavité vésiculaire en une couche tantôt d’égale 
épaisseur, tantôt amincie ou nulle sur un point ou sur deux points opposés 
de la membrane incolore. Cette couche colorée est souvent si nettement limi- 
tée à l’intérieur, qu’il semble y avoir une pellicule comme à l'extérieur. 
Quand ces vésicules sont arrivées à leur complet développement, la mem- 
brane se rompt au point resté mince et incolore; elle se dresse peu à peu, et 
l'on alors des corps fusiformes plus ou moins grêles, qui présentent quelque- 
fois des granules dans leur intérieur, en sorte qu'ils constituent eux-mêmes 
des vésicules fusiformes. Cette structure vésiculaire se voit surtout parfaite- 
ment dans le fruit du Capsicum pseudocapsicum. H se fait deux vésicules sem- 
blables dans la vésicule meré, quand celle-ci est amincie sur deux points 
opposés. : 

» Toutes les vésicules fusiformes n’ont pas cette origine. Il en est qui 
présentent cet aspect parce qu’elles s'arrêtent en quelque sorte dans leur 
accroissement ; elles conservent la forme de grain d’orge ou d'avoine qu'elles 
recoivent en naissant sur la face interne de la membrane cellulaire. C'est 
ce qui paraît avoir lieu dans les Pyrus americana, aucuparia, dont au reste 
je n'ai pas eu l’occasion d'étudier les fruits suffisamment jeunes. 
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» Je n’ai point pour but de décrire toutes les variétés de teintes que l'on 
peut observer dans les vésicules. C’est à un œil plus exercé que le mien 
qu'il appartient de le faire. Aussi, quand je parle du rouge, c’est le rouge 
de Mars, le vermillon et l'orange foncé que je signale. Il en sera de même 
du jaune. Par jaune, j'entends l’orangé clair aussi bien que le jaune citron 
et le jaune serin le plus léger. 

» Les vésicules jaunes sont aussi très-remarquables, mais elles sont géné- 
ralement petites, et quelquefois même elles ne constituent que des granules 
qui s'étendent dans l’eau et montrent alors leur nature vésiculaire. Cepen- 
dant il en est d’assez grandes dans le calice de l’Alkékenge, dans le fruit du 
Solanum Berterii, dans la corolle du Rondeletia speciosa. Elles diminuent gra- 
duellement de grandeur dans la corolle des plantes suivantes : Helenium 
autumnale, Tagetes erecta, Taraxacum dens leonis, Helianthus annuus, Sipho- 
campilus manettiæflorus. Pour bien voir les vésicules des fleurs jaunes des 
Composées, il faut les examiner dans les cellules du bord de la préparation, 
où ces cellules ne sont pas superposées; car lorsqu'il y en a plusieurs les 
unes sur les autres, on ne distingue qu’une masse jaune granuleuse. 

» La vésicule rose est particulièrement intéressante, en ce qu’elle nous 
fournit un bel exemple de la transition des vésicules aux cellules. En effet, 
les matières colorantes rose, violette, etc., remplissent ordinairement les 
cellules qui les contiennent. Cependant on trouve quelquefois la couleur 
rose dans des vésicules éparses parmi les grains de chlorophylle ou autres 
vésicules. Ainsi, dans les feuilles du Lepanthes cochlearifolia, à côté de cel- 
lules pleines d’un liquide rose sont d’autres cellules remplies de grains 
verts, parmi lesquels il y à souvent une, parfois deux vésicules roses de 
même dimension que ces grains verts (aû liquide rose succède un groupe 
de cristaux dans cette vésicule). Mais les vésicules roses les plus remar- 
quables m'ont été offertes par lé fruit du Solanum nigrum. L'étude de ce 
fruit est si importante au point de vue des vésicules, qu’elle mériterait de 
faire l’objet d'une communication spéciale, car il n’en renferme pas moins 
de six sortes quand il est devenu pulpeux, sans compter l’amidon. La vési- 
cule rose y est souvent contenue dans la vésicule pseudo-nucléaire si singu- 
lière que j'ai décrite dans la dernière séance. Dans l’intérieur de cette vési- 
cule ou dans de trés-jeunes cellules j'ai trouvé quelquefois plusieurs vésicules 
roses qui n'avaient pas plus de 0,002 à 0,003 de millimètre. Ces vésicules 
roses peuvent s'étendre tellement, que j'en ai observé qui avaient 0,15 de 
millimètre de diamètre et qui étaient encore renfermées dans les cellules 
mères, Celles-ci éontenaient en outre de nombreuses vésicules vertes et roses 
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tres-petites. Dans une de ces cellules j'ai compté une centaine de ces vési- 
cules. | More 

» La matière colorante rose naît dans le fruit du Solanum nigrum aux 
approches de la maturité. Quand celle-ci est arrivée, le liquide rose dispa- 
rait et est remplacé par de très-petits granules bleus. Il en est de même dans 
le fruit du Solanum quineense, dans le pédoncule du Podocarpus sinensis, dans 
quelques cellules du fruit de la belladone, etc. Le nucléus prend une teinte 
bleu foncé dans les Solanum nigrum et quineense. Dans cette dernière plante, 


le nucléus est quelquefois déjà bleu quand la: cellule qui le contient est 
encore incolore. Mais les cellules du fruit de la belladone ne renferment . 


pas seulement des granules bleus ; quelques-unes d’elles ont de belles vési- 
cules bleues qui sont dues au changement de couleur des vésicules vertes, 
auxquelles on les trouve très-souvent mélées. La chromule bleue y est un 
peu grumeleuse, comme l'était le protoplasme vert. 

» J'arrive enfin à une vésicule bleue qui n'offre pas moins d'intérêt que la 
vésicule rose du Solanum nigrum. Elle naît ‘parmi les grains verts amylacés 


du fruit du Solanum quineense. Elle est assez petite au début, de 0,002 à. 


0,00 de millimètre. A cette époque, sa couleur est souvent rose violacé, 
et sa forme globuüleuse ou elliptique ; mais elle se renfle bientôt sur un point, 
puis sur deux. Elle consiste alors en une vésicule double ou triple. Son 
accroissement ne s’arrête pas là. Chacune de ses parties se renfle à son tour 
et produit . de nouvelles générations, qui en donnent ainsi successivement 
plusieurs autres, de manière que la vésicule ainsi composée atteint jusqu’à 
0,06 de millimètre de diamètre. Elle est d’un très-beau bleu, sa forme est 
très-irrégulière et son contenu est homogène. Il n’y a ordinairement qu'une 
telle vésicule dans chaque cellule; mais il n’y en a pas dans toutes les utri- 
cules. Leur existence est indépendante de celle du nucléus, qui y existe 
simultanément et prend fréquemment une belle teinte rose ou bleue. » 


CHIRURGIE. — D'une nouvelle méthode de traitement de l’angine couenneuse ; 
par M. Bovucaur. (Extrait.) 


+ 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Andral, Rayer.) 


«_ L’épidémie si meurtrière d’angine couenneuse et de croup qui depuis 


trois ans exerce ses ravages sur la population de Pariset d’un grand nombre 


de départements a mis à néant la plupart des ressources thérapeutiques 
inconsidérément vantées par quelques médecins. Le tartre stibié, le chlo- 


. 
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rate de potasse et le bicarbonate de soude à l'intérieur sont aujourd’hui 
frappés de discrédit, et, sauf les cautérisations de nitrate d’argent et d’acide 
chlorhydrique que beaucoup de médecins abandonnent en raison de leur 
insuffisance, il ne reste plus que les applications de glycérine, les lotions et 
les insufflations alcalines pour combattre cette cruelle maladie. 11 serait 


bien désirable d’ajouter à ces moyens d’une efficacité douteuse quelque 


autre ressource sur laquelle on püt compter davantage, et c’est dans ce but 


que ‘j'ai eu l’idée de recourir à une nouvelle méthode de traitement : à 


l'amputation des amygdales des le début de la maladie. 

» Les dangers de l’angine couenneuse sont, comme on le sait : 

» 1°. La suffocation par le gonflement des amygdales; 

» 2°, L'extension de la maladie au larynx, de manière à former le 
croup ; 

» 3°, La généralisation du mal et l’infection de l’organisme par des pro- 
ductions couenneuses multiples. 

» Deux de ces terminaisons peuvent être conjurées par cette opération, 
si.on l’emploie à propos, des l’apparition de la pellicule membraneuse des 
amygdales. Ce sont lesdeux premières. Quant à la troisième, elle est évi- 
demment au-dessus de toutes les ressources de la science, puisque nous ne 


connaissons pas l’agent spécifique des maladies couenneuses. 


» L’amputation des amygdales me paraît appelée à rendre de grands 
services dans le traitement de l’angine couenneuse encore limitée aux amyg- 
dales. Si j'en puis juger par quatre opérations suivies de succès, c’est un 
moyen expéditif de guérison radicale infiniment supérieur à tous les modes 
de traitement employés jusqu'ici; c’est de plus un moyen préventif du croup. 


Son exécution est facile, et le tonsillotome de M. Mathieu doit le rendre 
usuel, 11 n'a pas d’inconvénients, et ceux qu'on pourrait craindre par 
avance, tels que l’hémorragie ou la reproduction des fausses membranes 


sur la surface coupée des amygdales, ne se sont pas encore montrés. Je ne 
lui connais que des avantages, dont le plus faible suffirait pour lui servir 
de recommandation. En effet, la petite saignée locale qui suit l'amputation, 


‘l'enlèvement de deux grosses amygdales recouvrant l'ouverture supérieure 
: du larynx, et enfin l’ablation du germe diphtéritique sans répullulation con- 


sécutive, me paraissent dignes de fixer l'attention des médecins. Désarmés 


. que nous sommes encore contre cette maladie envahissante qui fait de si 


cruels ravages dans la population, c’est une nouvelle ressource qui n’est pas 
à dédaigner. nie , 
» Quatre fois déjà, je le répète, j'ai amputé les amygdales au début de 
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l’angine couenneuse, et mes malades ont tous guéri, sans accident lié à 
l'opération. Ils sé sont sauvés guéris, du même coup, dé leur angine aigué 
et de cette hypertrophie chronique des amygdales, l’occasion de tant d’ac- 
cidents chez les enfants, et pour laquelle on est souvent obligé de faire cette 
opération. 

» Il résulte de ces faits : 

» 1°. Que l’angine couenneuse est une maladie d’abord locale, mais sus- 
ceptible de se généraliser en infectant l'organisme ; 

» 2°, Qu'elle peut être arrêtée à son début dans sa marche progressive, 
envahissante, par l’ablation des amygdales, et que cette méthode constitue 
un excellent moyen préventif du croup; 

» 3°, Que l’'amputation des amygdales dans l'angine couenneuse est ab- 
solument nécessaire, lorsque ces glandes sont assez fortement tuméfiées, 
pour faire obstacle à l'hématose, et lorsque le murmure vésiculaire respi- 
ratoire, extrêmement affaibli, se fait à peine entendre ; 

» 4°. Qu'il n’y a pas lieu de craindre la reproduction des fausses mem- 
branes sur la plaie des amygdales et que la nature du mal ne contre- 
indique point l'opération ; LE, 

» 5°. Que cette opération n’amène pas d’hémorragie et qu’elle produit 
une petite saignée dont les résultats sont plus avantageux que nuisibles ; 

» 6°. Que la plaie des amygdales se guérit dans ce cas, comme dans 
toute autre circonstance, à la manière de plaies simples et après une suppu- 
ration de quelques jours ; 

» 7°. Que, pour réussir, ce moyen he doit être employé que dans le cas 
où l’angine couenneuse existe seule et sans complication de fausses mem- 
branes du larynx. » 


PHYSIOLOGIE. — Note sur les papilles de la langue ; par M. Beau. (Extrait) 
(Commissaires, MM. Flourens, Andral, Jobert de Lamballe.) 


« Les papilles linguales doivent être distinguées en deux ordres essen- 
tiellement différents quant à la structure : les unes sont constituées uni- 
quement par l’épiderme, ou mieux par l’épithélium de la membrane mu- 
queuse dé la langue, tandis que les autres font corps avec le chorion de 
cette membrane. Nous appellerons tout naturellement les premières pa- 
pilles épithéliales où inorganiques : le nom de papilles coniques, par lequel 
on les a quelquefois désignées, est peu convenable, leur forme étant sou- 
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vent tout autre que conoïide; les secondes, qe nous homimons papilles 
muqueuses où organiques, affectent deux formes différentes, qui les ont fait 
distinguer en papilles caliciformes et en papilles fongiformes. 

» Les papilles muqueuses où organiques sont seules chargées des fonctions 
de sensibilité. Les caliciformes le sont à un plus haut degré que les fongi- 
formes, parce qu’elles sont constituées par un développement plus consi- 
dérable de là membrane sentante. Quaut aux papilles épithéliales ou inorga- 
niques, ce ne sont pas de vraies papilles dans l'acception traditionnelle du 
mot. Elles ne sont pas sensibles, comme le prouve l'expérience, puisque 
chezles individus où elles présentent un grand développement on peut les 
couper avec des ciseaux sans qu'il en résulte de douleur; néanmoins elles 
servent à la gustation, es faisant l'office d'une, houppe qui retient les li- 
quides par imbibition et qui prolonge leur contact avec les papilles vraies 
disséminées sous le gazon épithélial. 

» Les papilles inorganiques ont, chez certains animaux, des fonctions mé- 
caniques d’un autre genre que chez l’homme. C’est ainsi que, dans l'espèce 
bovine, elles sont transformées en pointes plus où moins rigides qui per- 
mettent à la langue de saisir et de couper l'herbe. Chez le chat, elles don- 
nent également à la langue une surface dure et hérissée qui empêche la proie 
encore vivante de s'échapper. 

» Ce qui prouve que chez l’homme les papilles épithéliales retiennent par 
imbibition les substances liquides, c’est que si ces substances sont colorées 
comme du suc de müre, du vin, etc., on voit immédiatement la houppe des 
appendices épithéliaux se charger de couleur comme un pinceau. 

» Les papilles épithéliales s’imbibent aussi des liquides sécrétés ou ex- 
crétés dans la bouche, tels que le mucus et la salive; et quand ces liquides 
deviennent plus épais ou plus consistants, comme cela peut arriver, dans les 
maladies, pendant le sommeil, etc.; ces liquides adhèrent aux myriades de 
filiments qui constituent les papilles épithéliales, de maniere à former ce 
qu'on appelle les enduits de la langue. Il suffit même de parler d'une ma- 
niére continue pendant une demi-heute ou une heure, pour qu'il se forme 
un enduit blanchâtre sur la langue : les liquides de la bouche, battus par 
les mouvements incessants de la langue et des lèvres, deviennent mousseux 
et adhèrent à la houppé des papilles épithéliales, exactement comme cela 
à lieu pour un pinceau à barbe quand on l’agite en tous sens après l'avoir 
imbibé d’eau de savon. 

», L'enduit de la langue, par conséquent, suppose toujours l'existence des 
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papilles épithéliales, qui en sont comme le canevas. Aussi n’observe-t-on 
jamais d’enduit sur les bords ou à la face inférieure de la langue, parce 
que ces parties sont dépourvues de gazon épithélial. De même on n'observe 
jamais d’enduit, lorsque la langue est dépouillée de ses papilles épithé- 
liales, comme cela arrive dans la scarlatine, dans les glossites érythéma- 
teuses, et dans certains cas de fièvre typhoide. Quelquefois les papilles 
épithéliales ne manquent que par plaques; l’enduit manque aussi dans les 
mêmes points; cela se voit particulièrement dans la fièvre typhoïde. » 


ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE. — Mémoire sur les osselets de l'oreille et sur la 
membrane du tympan; par M. Bonnaronr. 


(Commissaires, MM. Flourens, Cagniard de Latour, CI. Bernard.) 


« Des faits discutés dans ce Mémoire et des expériences qui y sont rap- 
portées, je me crois, dit l’auteur en énonçant son résumé final, autorisé à 
conclure : 

» 1°. Que la membrane du tymparr, au lieu de simples mouvements géné- 
raux de tension et de relâchement, éprouve des tensions et des relâche- 
ments partiels, sous l'influence des muscles pétro-malléal et pyramido- 
stapéal ; 

» 2°, Que ces deux muscles constituent les seules puissances actives des 
mouvements du tympan et de la chaîne des osselets, mais qu'ils sont anta- 
gonistes quant à la partie de la membrane qu'ils tendent séparément; 

» 3°. Que cette membrane peut bien vibrer sous l'influence des sons qui 
viennent la frapper, mais qu’elle ne peut les transmettré aux parties les plus 
profondes de l’oreille sans subir des degrés de tension ou de relâchement 
par l’action de ces muscles ; 

» 4°. Que bien que l'intégrité du tympan ne soit pas absolument néces- 
saire à l’audition simple, sa lésion entraîne toujours une aberration dans la 
perception des sons; 

» 5°. Que dans les perforations de sa partie inférieure, l'oreille est moins 
accessible aux notes graves, tandis que le contraire s’observe pour les tons 
aigus, dans les mêmes lésions de la partie postérieure ; | 

» 6°, Que les osselets de l’oreille moyenne ne sont pas absolument indis- 
pensables au mécanisme de l’ouie, pourvu toutefois que l’étrier seül. soit 
resté intact et à sa place ; 

» 7°. Que la chute de l’étrier, en livrant passage aux liquides contenus 
davs le vestibule et Le labyrinthe, entraine toujours la surdité et avec une 
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rapidité qui est en rapport avec celle que le liquide à mise à s’écouler 
(cette conclusion est entièrement conforme à celles que M. Flourens à 
déduites de ses expériences sur les oiseaux); 

». 8°. Que, dans ce cas, si l'oreille a conservé un peu d’audition, elle 
pourra bien être sensible au moindre bruit, mais elle aura perdu toute apti- 
tude à recevoir l'impression simultanée de plusieurs sons; 

» 9°. Que les conditions nécessaires à une bonne oreille musicale doivent 
résider (abstraction faite de l'intelligence) dans un accord parfait entre 
l'articulation malléo-tympanale d’une part, la membrane du tympan et 
ses muscles moteurs de l’autre: 

» 10°, Que les examens faits sur plusieurs chanteurs émérites m'ont: 
démontré que le tympan était chez eux disposé de manière à recevoir éga- 
lement et directement les sons sur toute sa surface ; 

» 11°, Que la direction oblique et très-inclinée de cette membrane, par 
rapport à l’axe du conduit auditif, constitue une disposition vicieuse qui, 
en affaiblissant l’ouie, rend l'oreille très-rebelle à certains sons. » 


M. Guérix-MÉNEvILLE met sous les yeux de l'Académie quelques individus 
vivants du ver à soie du chéne et un papillon récemment éclos. 


« Ces vers à soie et ce papillon proviennent, dit M. Guérin, d’un troisième 
envoi de cocons vivants fait par M. Perrottet. La majeure partie de ces cocons 
a été confiée à M. Chavannes, délégué de la Société d’Acclimatation à Lau- 
sanne, et quelques-uns seulement ont été conservés à Paris. Tous ceux de 
Lausanne ont douné leurs papillons, mais il n’y a eu que deux couples éclos 
assez simultanément pour que l’on ait pu obtenir la fécondation des deux 
femelles. La ponte de l’uné (200 œufs environ) a donné des chenilles qui 


sont élevées à Lausanne. Celle de l’autre a été envoyée à Paris, et j'ai été 
chargé par M. le président de la Société d’Acclimatation d'en offrir la moitié 
à S. A. [. le prince Napoléon qui fait élever en Algérie les vers qui en pro- 
viennent. Le reste, quatre-vingts vers à soie environ, est élevé à Paris et pros- 
pere, malgré l’époque avancée où nous nous trouvons, grâce à des soins ex- 
ceptionnels. Hier et aujourd’hui, il est sorti des cocons que j'avais conservés 
ici deux énormes femelles. Comme je n'ai pas de mâles pour les féconder, 
elles pondront des œufs stériles. Du reste, si elles avaient été fécondées, le 
produit de leur ponte n'aurait pu donner lieu à une éducation, parce que les 
feuilles de chéne auraient bientôt manqué. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. . 


M. Grorrroy-Sanr-Hizaire présente, au nom de l’auteur A. Girad de 
Cailleux, médecin en chef de l'asile d’aliénés d'Auxerre, une Note sur un 
monsire xiphodyme né dans cette ville le 19 septembre dernier. 

En présentant ce Mémoire, qui est accompagné d’une figure, M. Geoffroy 
faitremarquer que l’auteur s’est borné à une description des parties extérnes, 
jugeant que ce cas, qui offre beaucoup d’analogie avec celui de Ritta- 
Christina sur lequel M. Serres a fait un si remarquable travail, devait, 
dans l'intérêt de la science, être soumis intact à l’examen du savant ana- 

‘tomiste. s” 


La Note est renvoyée à l’examen d’une Commission composée de 
MM. Duméril, Serres et Geoffroy-Saint-Hilaire. 

M, E. n’Amico envoie de Palerme une Note sur les effets obtenus dans le 
poste télégraphique de Palerme d’une batterie de 26 couples montée d’apres 
une nouvelle méthode, et qui fonctionnait depuis 50 jours d’une manière 
très-satisfaisante, sans exiger d’autre soin que celui de remplacer par de 
l'eau simple le liquide évaporé. Une Note additionnelle indique une sim- 
plification apportée à la pile. M. Amico a envoyé avec la seconde Note un 
élément de la pile. 


- 


(Renvoi à une Commission composée de MM. Becquéerel, Pouillet.) 


M. pe Cauiexy adresse ne Note sur l'application faite en grand par un 
gouvernement étranger d’un appareil hydraulique de son invention. 


(Renvoi à l'examen d’une Commission composée de MM. Poncelet, 
Piobert, Morin.) 


M. F. ne Lasrezre soumet au jugement de l’Académie une Note sur un 
appareil enregistreur qu'il désigne sous le nom de chrono-barométrographe. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet.) 
M. Lecrerc envoie de Fort-Napoléon (Algérie) un supplément à ses obser- 
vations sur la caprification chez les Kabyles. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires déja nommés : MM. Duméril, 
Milne Edwards, Decaisne.) 


(6) 


M. Eusexmanx adresse de Wurzbourg une réclamation de priorité à 
l'égard de M. Burdel, auteur d'un Mémoire sur les causes de l’impaludation 
mentionné au Compte rendu de la séance du 7 juin dernier, et dans lequel 
le médecin bavarois retrouve des idées qu'il a depuis longtemps émises. 
M. Eisenmann envoie à l'appui de cette réclamatio unn exemplaire d’un 
ouvrage qu’il a publié en 1839, à Zurich, et signale les passages de ce livre 
où il a traité plus particulièrement la question des miasmes, de lélectri- 
cité atmosphérique, etc. 


Les deux pièces sont renvoyées à l'examen de la Commission des prix de 
Médecine et de Chirurgie déjà saisie du travail de M. Burdel et d’une récla- 
mation dont il avait été l’objet de la part de M. Abate (Compte rendu de la 
séance du 23 août 1858). 


L'Académie renvoie à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Le Verrier et Faye, deux communications sur les comètes : l'une, qui 
a pour auteur M. A. Bauprmonr; l’autre, qui est écrite en allemand, est 
envoyée de Francfort par M. Tœprrrz. 


CORRESPONDANCE. 


M. 1x Marécraz Varzranr présente, au nom de l’auteur M. 4. de Saint- 
Quantin, un ouvrage sur la Guyane française et ses limites vers l'Amazone. 


(Voir au Bulletin bibliographique.) 


PHYSIQUE. — Série de Mémoires sur la statique et la dynamique physico-chimique 
moléculaire. (Extrait d’une Lettre de M. Zanrepescnr à M. Elie de Beau- 
mont.) 


« J'ai l’honneurde faire hommage à l’Académie d’une série de cinq opus- 
cules sur l’héliographie qui se rapportent aux questions les plus graves qui, 
de nos jours, aient été soulevées par les savants. Ils ont pour titres : 

» 1°. De la préparation du collodion instantanément impressionnable et 
d’un moyen de lui conserver sa sensibilité primitive; 

».2°, Des différences qui existent entre les effets produits par la lumiere 
et par le calorique sur les chlorures et les iodures d’argent ; 

» 3°, Des irradiations chimiques et de la nécessité de séparer leur foyer 
de ceux des irradiations calorifiques et lumineuses pour arriver à la pureté 
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et à la perfection des épreuves photographiques obtenues avec les iodures 
d'argent; } | 

» 4°. Des limites de l’impressionnabilité des substances photographiques, 
de l'influence des surfaces dans les phénomènes phoôtogéniques, de leur 
nature chimique et des améliorations apportées à l’art héliographique ; 

» 5°. Sur l'influence du vide et de certains gaz dans les phénomènes 
chimiques que présentent les iodures d'argent exposés à la lumière solaire. 

» J'ai voulu que l’assistant de physique de ma chaire dans l’Université 
de Padoue (M. Borlinetito) prit part à mes recherches, afin d'éviter tout 
danger d'incertitude et d’illusion. Si je ne puis aspirer en tous points à la 
priorité, j'ai du moins la conscience d’avoir uni mes efforts à ceux de tant 
d’infatigables travailleurs qui honorent la science en France et dans d’autres 
contrées de l’Europe. 

» J'espère que le bienveillant accueil fait par l’Académie à quelques autres 
de mes études re sera pas refusé: à celles-ci, et ce sera la plus douce récom- 
pense des fatigues qu’elles m'ont coûté. » , 


GÉOLOGIE. — Sur quelques mines de la Caroline du Nord. (Extrait d’une Lettre 
de M. le D' Cu.-R. Jackson à M. Elie de Beaumont. )(1) 


/ 


« Boston, le 15 septembre 1858. 


= 


» J'ai visité de nouveau la Caroline du Nord et j'ai examiné la miné de 
cuivre et d’or de Garduen et la mine d’or de Steel, qui l’une et l’autre se 
sont trouvées riches et sont maintenant exploitées avec avantage. 

» J'ai fait aussi une nouvelle étude de la mine d’or, d'argent et de plomb 
de Silver-Hill, et j'ai vu que la machine à laver cylindrique (round cradle) 
du pays de Galles s’est trouvée d’un usage plus utile que les tables à se- 
cousse de Bradford. Actuellement on nettoie 4000 livres de minerai par jour 
avec ces machines à laver cylindriques ( cradles), et ce minerai a une valeur 
de 500 à 1000 dollars par tonne. Il est juste de dire que les tables de Brad- 
ford ont sauvé la mine; mais les machines à laver cylindriques (cradles) du 
pays de Galles, opérant plus rapidement et nettoyant plus de minerai en un 
jour, ont été d'un emploi plus avantageux. Les travaux de la mine ont pris 
beaucoup d'extension. Le plomb est coupellé à Staten-Island, dans l'État de 
New-York, apres avoir été écrémé (skimmed) par la méthode de Patterson. 

» La mine de cuivre de Garduen, dans le comté de Guildford (Caroline 


(1) Voir le Compte rendu de la séance du 1°* février 1858, t. XLVI, p. 54. 
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du Nord), est exploitée à la fois pour l'or et pour le cuivre. Le gîte est un 
filon de quartz rempli de pyrites de cuivre d’une grande pureté, et l'or est 
retiré des salbandes du filon formées de gossan qui donnent 80 centièmes 
d’or pour 100 livres de minerai. Ce gossan est une pyrite décomposée, c’est- 
à-dire de l’oxyde de fer contenant de l'or natif et mélangé de roche décom- 
posée. La mine appartient à une Compagnie de Baltimore. 

La mine d’or de Steel est un riche filon d’or dans un schiste argileux 
contenant des veines de quartz et quelques pyrites cuivreuses. Cette mine est 
située dans le comté de Montgomery (Caroline du Nord), et appartient à 
MM. James Sloan et autres de Gainsboro, N. C. Le minerai n° 1: donne 
15 dollars 26 cents par 100 livres, et la roche ordinaire du filon 32 cents 
par 100 livres. L'or est associé à un peu de galène et de blende brune. On 
trouve une forte proportion de minerai n° 1, et la mine donne déjà de 
grands bénéfices. 

» J'ai complété l'exécution de l'engagement que j'avais contracté l’année 
dernière avec le gouvernement des États-Unis par l'analyse d’un grand 
nombre de plantes de coton et de sals à coton, ainsi que de maïs, d’ignames, 
de chufas(r), de pommes deterre, etc. Mes résultats seront publiés en octobre 
prochain das la Prius relative à l’agriculture du Rapport du Patent-Office 
et seront distribués à l’époque de la session du Congrès. 

» J'ai ubHtae un nouvel engagement pour faire une série de recherches 
exactes et d'analyses de plantes de tabac et de sols à tabac. J'aurai à visiter 


l'ile de Cuba et la Floride pour prendre moi-même les échantillons. » 
« 


ASTRONOMIE. — Seconde série des dessins de M. Bulard sur la comète de Donati ; 
présentée par M. Fave. 


J'ai l'honneur de présenter à l’Académie une série de nouveaux des- 
sins que M. Bulard à faits sur la comète de M. Donati, à l’aide d’un télescope 
à miroir parabolique en verre argenté de M. Foucault. Ces dessins répondent 
aux 23, 27, 28 septembre, aux 3 et 5 octobre. M. Bulard s’est attaché uni- 


(1) Le mot chufa désigne en espagnol le tubercule du souchet comestibie, fort employé 
dans diverses parties de la péninsule à la préparation d’une sorte d’orgeat. On ne peut affir- 
mer pourtant qu'il ait ce sens dans la Lettre de M. Jackson, attendu que plusieurs des noms 
transportés de l’ancien dans le nouveau monde ont été appliqués à des objets qui n’ont avec 
ceux qu’ils désignaient originairement qu’une ressemblance superficielle : c’est ainsi qu’en di- 
verses provinces de l'Amérique du Sud la pomme de terre est appelée turma, nom qui, en 
Espagne, s’appliquait à la truffe. , 
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quement à reproduire avec fidélité tous les détails dela tête de la comète, 
et, pour ne pas risquer de trop donner à ses impressions particulières; il a 
consulté sur chaque apparence les personnes qui observaient la comète en 
même temps que lui et avec le même instrument. Ayant suivi moi-même 
ses travaux avec intérêt, je puis certifier que les dessins mis sous les yeux 
de l’Académie reproduisent très-bien la pureté, la perfection que j’aiadmirées 
dans les images fournies par le télescope de M. Foucault. Je suis heureux 
en même temps de saisir, cette occasion de rendre justice aux longs et per- 
sévérants efforts de ce savant physicien. Le succes de son invention a dépassé 
mes espérances, et tout, ce que J'ai vu, en fait de comètes, avec les instru- 
ments dont j'ai pu disposer jusqu'ici, m'a semblé inférieur. J'ai été frappé 
surtout de la facilité avec laquelle des personnes étrangères aux. obser- 
vations astronomiques saisissaient, l'œil au télescope, tous les. détails, de 
cette belle comète et devançaient même parfois nos remarques les plus 
délicates. 

Dans les dessins de la première série (1), la nébulosité de la tête de. ia 
comète offrait une masse de lumière dépourvue de détails intéressants. Au 
dernier séulement, le noyau présentait une sorte de phase correspondante 
à la naissance du secteur obscur qui s'est nettement développé plus tard. 
La série actuelle paraîtra infiniment plus curieuse, surtout si l’on songe que 
les dessins reproduisent en petit des phénomènes qui se passaient sur une 
échelle d'environ 12000 lieues (2). 

A mesure que la comète approchait du périhélie, il s’est formé autour 
du noyau, du côté du soleil, un secteur lumineux semblable à celui que la 
comète de Halley présentait à sa dernière apparition en 1835; seulement 
l'amplitude de ce secteur dépassait de beaucoup la demi-circonférence; s’il 
n'avait pas perdu de sa netteté aux extrémités, je dirais qu’il avait pour sup- 
plément à 360 degrés le secteur obscur dont j'ai déjà parlé. L’arc terminal 
du secteur lumineux était d’ailleurs fortement aplati dans le sens du rayon 
vecteur de la: comète, et ressemblait passablement à un contour elliptiqué 
dont l’aplatissement serait de +. 

Tels sont les traits principaux du 23 septembre. On les retrouvait plus 
marqués encore le 27 et le 28 septembre et le 3 octobre: seulement on dis- 


(1) Compte rendu de la stance du 20 septembre 1858. 

(2) D'après MM. Pigorini ct Porro, la largeur de la nébulosité vers la tête était de 126 se- 
condes; quant à la queue, elle aurait atteint 35 degrés le 5 octobre dernier. Cette dernière 
mesure répond à une kngueur linéaire de 13 millions de lieues de 4 kilomètres. 
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tinguait alors dans le secteur lumineux deux régions séparées par un mince 
intervalle obscur, comme si le noyau eüt été enveloppé de deux atmosphères 
concentriques et pareillement aplaties. Signalons enfin, dans tous ces des- 
sins, une troisième enveloppe extérieure beaucoup plus faible et sans limites 
précises. ' 

» Les dessins de M. Bulard mettent en relief d’autres détails importants. 
Par exemple, les effluves qui constituaient la queue n’entouraient pas le 
noyau, à la manière d’une chevelure soutenue en son milieu par un petit 
support et retombant des deux côtés. Loin de là, ces effluves semblaient se 
souder latéralement au secteur lumineux qu'ils laissaient un peu en saillie. 
Intérieurement ils étaient bordés par le secteur obscur. En second lieu, 
ces secteurs et la queue elle-même n'étaient point disposés symétriquement 
par rapport à l’axe de la queue ; leur orientation respective a subi des chan- 
gements tout à fait semblables à ceux que Bessel a signalés pour la comete 
de Halley. Malheureusement les beaux télescopes de M. Foucault ne sont 
pas encore munis de micromètres; M. Bulard n’a donc pu mesurer les angles 
de position, si nécessaires pour relier géométriquement, jour par jour, 
toutes ces apparences à la direction du rayon vecteur. 

» Ces phénomènes ne’sont pas particuliers à l’astre de M. Donati; on en 
retrouve d’analogues dans plusieurs comètes et particulièrement dans celles 
de 1769, dont les dessins, exécutés par Messier, ont été reproduits dans 
l'Astronomie populaire de M. Arago. Pour faire ressortir cette similitude, 
M. Faye dessine sur le tableau les croquis géométriques de ces deux co- 
mètes, dont l’une, celle de 1769, avait en outre de si singuliers appendices 
latéraux. Des rapprochements de ce genre laissent espérer qu’on parviendra 
à discerner enfin des traits constants au milieu de ces phénomènes si com- 
pliqués ; mais, on le comprend, ces comparaisons, pour être tout à fait con- 
cluantes, doivent porter sur des dessins parfaitement exécutés, et non sur 
des descriptions verbales ou écrites. 

» Lorsqu'on se prive en pareil cas du secours du dessin, on est trop sou- 
vent conduit à faire usage d'expressions beaucoup trop précises pour des 
apparences si vaporeuses, si énigmatiques surtout, où même à se laisser 
involontairement guider par des idées préconçues dans le choix de ces 
expressions. C’est pourquoi M. Faye exprime le vœu que les dessins de 
la comète de M. Donati soient conservés à la science et publiés le plus 
tôt possible. » 
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ASTRONOMIE. — Mote de M. Cmacornac sur la comète de Donati. 
(Présentée par M. Le Verrier.) 


« La septième des enveloppes lumineuses que j'ai observées autour du 
noyau de la comète était en voie de développement dés le 7 octobre, et j'ai 
signalé l’aspect remarquable qu’elle à présenté quant à la déformation et à 
la distribution de sa lumière autour du rayon vecteur passant par le point 
noir. Un fait non moins intéressant est venu dans la huitième enveloppe 
confirmer l’observation que j'ai consignée dans le Bulletin de l’Observa- 
toire impérial de Paris du 10 octobre : 

» La huitième enveloppe ainsi que la septième n’offraient plus, par rap- 
port au noyau, une excentricité située dans le mème sens que celle des en- 
veloppes précédentes. 

» Dans les premières enveloppes, jusqu’à la sixième, le petit rayon vec- 
teur se trouvait au sud de l’axe de la queue; dans la septième et huitième 
il se trouvait dans la position opposée; en sorte que ces dernières se sont 
développées par le côté nord de leur diamètre perpendiculaire à l’axe de la 
queue. 

» Le 15 octobre, j'ai trouvé, pour la huitième enveloppe, que la somme 
de ses deux rayons vecteurs perpendiculaires à l’axe de la queue était de 
25",99, le plus petit ne mesurant que 6”,55. | 

» L’excentricité avait donc augmenté dans le sens que j'ai signalé dès 
le 8 octobre pour la septième enveloppe, au point d’être pour la huitième 
supérieure au double du plus petit rayon vecteur. 

» Le 16 octobre, l’excentricité de la huitième enveloppe paraissait encore 
plus considérable, et lui donnait un aspect de spirale très-prononcé. Mais 
le peu de hauteur que la comète avait au-dessus de l'horizon n’a pas permis 
d'effectuer toutes les mesures; cependant voici celles que j'ai prises : 

» La somme des deux rayons vecteurs perpendiculaires à l'axe de la 
queue était de 35”,07, et le rayon parallèle à ce même axe mesurait 16”,34. 

» Du 28 septembre au 16 octobre le plan de polarisation de la lumière de 
la comète a varié de 90 degrés. | 

» À cette dernière date, la partie la plus lumineuse du noyau a été trou- 
vée, par suite de 41 mesures photométriques, inférieure en éclat à celui de 
l'étoile 9 d’Ophiuchus, dans la proportion de 825 à 1000. » 


_ ‘SL 


( 623 ) 


PHYSIQUE. — Sur l'induction électrostatique. Cinquième Lettre de 
M. P. Vorricezur à M. V. Regnault. 


« Dans ma quatrième lettre que vous avez eu la bonté de communi- 
quer à l’Académie (1), j'ai fait connaître six expériences, chacune des- 
quelles avait pour but de démontrer la vérité de la nouvelle théorie indiquée 
par Melloni (2). La continuation de mes études sur cet intéressant argument 
m'a fourni de nouveaux faits pour arriver à la même conséquence : per- 
mettez-moi de vous les communiquer. 

» Septième expérience. — Pour démontrer que la divergence des fils élec- 
trométriques, pendants librement du sommet de l'induit non isolé, le plus 
prochain de l’induisant, consiste uniquement dans l'induction curviligne 
qui en procède, nous rapporterons les faits suivants. 

» 1°. Qu'on fixe une boule de sureau dorée à l'extrémité d’un fil de lin, 
long d’un mètre, et verticalement établi sur un plan métallique d’un metre 
carré ; que la boule soit distante de ce plan de 2 centimètres, et qu’elle 
corresponde sur un point du même plan, loin d'environ 1 centimètre d’un 
de ses côtés. En communiquant le tout avec le sof, qu’on électrise fortement 
un gros cylindre de cire d'Espagne, et qu’on le porte avec l’axe horizontal 
sous le plan métallique, près de la boule pendante, mais couvert entiere- 
ment par ce plan. Deux seront les effets : premièrement le fil divergera aus- 
sitôt de la verticale en sortant hors du plan ; divergence qui croiîtra avec la 
sécheresse de l’atmosphère, et avec la diminution de sa température. 
Deuxièmement en abaissant autant qu'il le faut le cylindre induisant sous 
le plan, mais de manière à ce.qu’il y reste toujours couvert, on verra croitre 
la divergence du fil terminé par la boule. + 

» Ces deux faits, que j'ai pu montrer en 1857 à M. de la Rive, et d’autres 
semblables (3) ne peuvent certes être produits par aucune action rectiligne 
entre l’induit et l’induisant. De là, ils prouvent que l’action inductive oc- 
cupe toujours autour de l’induisant un espace plus où moins sensiblement 
borné, dans lequel chaque point induit avec une plus grande ou une 
moindre intensité dans toutes les directions. Or, voulant retenir que toute 


(1} Pour les quatre autres Lettres précédentes, voir Comptes rendus, t. XL, p. 246 ; — 
t. XLI, p. 553; —t. XLII, p. 7193 —t. XLIV, p. 917. 
(2) Comptes rendus, t. XXXIX, p. 119. 
(3) Comptes rendus , t. XL, p. 719. 
+ j 83. 
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l'induction ne procède que de l’inducteur, nous devrons, pour expliquer 
les faits, nous imaginer que de celui-là procède aussi une induction cur- 
viligne, laquelle jouit d'un maximum d'effet. 

» 2°. Qu'un cylindre métallique soit terminé par deux hémispheres; que 
de son sommet, le plus éloigné de l’induisant, soït détaché une calotte, dont 
la base circulaire ait pour diamètre de 3 à 4 millimètres ; qu’un fil subtil de 
soie, vernis avec de la cire d’Espagne, soit joint par une de ses extrémités 
au centre de cette calotte, et que, celle-ci étant placée dans son encastre- 
ment, le cylindre non isolé soit soumis à l'induction. Si, par le moyen du 
fil de soie, on détache la calotte du cylindre, en l’approchant tout de suite 
de l’électroscope, on aura des signes d’électricité induite. Qu'on répète la 
même expérience, mais avec le cylindre induit isolé, alors la calotte, portée 
dans l’isolement pres de l’électroscope, donnera des signes d'électricité ho- 
mologue à l'induisante. De tout cela nous pouvons conclure à bon droit : en 
premier lieu, que l’induite se trouve même dans cette extrémité du cylindre 
soumis à l'induction, qui est la plus éloignée de l’induisante. En second 
lieu, que sur un point quelconque de l’induit, on trouve les deux contraires 
électricités, et que pour cela l’induite est toujours privée de tension. En troi- 
sième lieu, que l’induite croît sur le cylindre en sens contraire à l'électricité 
homologue de l’induisante; c’est-à-dire que l’induite croit sur le cylindre 
de l'extrémité la plus éloignée, à l'extrémité la plus prochaine de l'induc- 
teur. En quatrième lieu, que l’induite perd toute mobilité quand elle se 
produit, parce qu'autrement elle serait toute recueillie vers l'extrémité la 
plus prochaine de l’inducteur, par effet de l’attraction-de celui-ci, et par la 
conductibilité de l’induit métallique. En cinquième lieu, que l'induction se 
fait même par des lignes courbes; autrement le cylindre indiqué ne pour- 
rait, dans le sommet de son extrémité la plus éloignée de l’induisante, con- 
tenir l’induite, Le cylindre que j'ai employé pour les expériences de ce 
second cas, était long de o", 191, et large de 0",03. 

» 3°. Qu'on recouvre tout entier l’électroscope à piles sèches, avec un 
tissu métallique, dont les mailles soient larges environ d’un demi-centi- 
mètre. Premiérement, en faisant communiquer avec le sol cette couverture, 
puis en approchant du bouton de l’électroscope un inducteur, la feuille d’or 
ne divergera point. Deuxièmement, qu’on enlève la communication avec le 
sol, et que la couverture reste parfaitement isolée; si l’on approche comme 
auparavant du bouton de l'instrument l’inducteur même, la divergence de 
sa feuille d’or manifestera une charge homologue à l’induisante. Ces faits 
se vérifient même quand, au lieu du tissu métallique, on emploie une hélice 
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aussi métallique, dont les spires soient justement distantes l’une de l’autre, 
et qui recouvre tout l’électromètre de la maniére déjà indiquée. 
» Par ces résultats, il est facile de conclure ce qui suit. L’induction ou 
influence électrostatique ne traverse pas l’espace environné d’un tissu ou 
d’une hélice métallique non isolés, dont les mailles ou les spires aient une 


juste largeur. A plus forte raison la même influence ne traverse pas l'espace 


environné par une surface métallique non isolée, comme l'a déjà observé 
M. Faraday (1). L'électricité induite ne tend point, car s’il en était autre- 
ment, la feuille d’or, dans la première expérience, devrait accuser une charge 
hétéronome à l’induisante. 

» La divergence montrée par la feuille d’or quand le tissu métallique 
était isolé, procède uniquement de l'électricité homonome à l'induisante 
développée par induction sur le même tissu. | 

» Huitième expérience. — 1°. Que les deux fils électrométriques, pen- 
dants d’une extrémité de l’induit non isolé, soient seulement pour deux 
tiers de leur longueur, défendus par deux plaques métalliques communi- 
quant avec le sol, et très-peu écartées de ces fils ; et, en outre, qu'elles soient 
parallèles à l’axe du cylindre induit. Si l’on exerce l'induction sur la même 
extrémité, nous verrons que les fils ne divergeront pasentre eux, mais qu'ils 
s’approcheront seulement parallèles vers l'inducteur. En continuant l’induc- 
tion, si l’on Ôte une des plaques métalliques indiquées, ‘aussitôt le fil élec- 
trométrique le plus prochain d’elle divergera, et, en ôtant l’autre plaque, 
les fils divergeront tous les deux entre eux. 11 résulte de là que, sous lin- 
duction, les fils appendus à l'extrémité de l’induit non isolé, la plus proche 
de l’inducteur, divergent entre eux uniquement par effet de l'induction cur- 
viligne latérale aux mêmes fils. 

_» 2°, Si, continuant le cylindre induit à communiquer avec le sol, on 
introduit un troisième fil non isolé entre les deux divergents, ceux-ci aug- 
menteront leur divergence, parce que le troisième fil empêéchera une partie 
de l'induction entre les fils électrométriques, laquelle tend à les rapprocher 
l’un de l’autre. D'où les inductions curvilignes latérales auront un plus grand 
effet sur les deux fils, comme celles qui tendent à les faire diverger l’un de 
l’autre. Au contraire, en Ôtant le troisiéme fil de l’intérieur des deux diver- 
gents, ceux-ci s’'approcheront quelque peu entre eux, parce que l'induction 
qui s'exerce entre les mêmes ne sera plus partiellement empéchée, et les 
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(1) Arch. des Sciences phys. et nat. Genève, 1856, t, XXXI, p. 66, note 1. 


LS 


( 626 ) 
inductions curvilignes latérales extérieures auront pour céla un effet moindre 
sur les fils. Si donc on fait passer successivement le troisième fil, en avant 
et en arrière, par l’ouverture divergente des fils électrométriques, ceux-ci 
concevront un mouvement oscillatoire dans leur plan. 

» 3°. Que les fils électrométriques étant non isolés soient défendus de 
l'induction curviligne moyennant les deux plaques métalliques,-elles aussi 
non isolées, et qu’ils se trouvent tous les deux verticaux. Alors si l’on ap- 
proche davantage du fil la plaque qui lui correspond, celui-là n’abandon- 
rera point sa perpendicularité. Cela prouve qu’il n’y a pas de répulsion 
entre le fil et la plaque, et que l’induite ne tend point. 

» 4°. En approchant de l'extrémité d’un fil électrométrique le plus pro- 
chain de l’inducteur l'extrémité d’un autre fil communiquant avec le sol, 
si l’induit est isolé, il y aura entre les deux fils atiraction; mais si l’induit 
n’est pas isolé, les mêmes fils-ne s’attireront point, ni ne se repousseront ; 
ce qui prouve que l’induite est privée de tension. Ce résultat s’obtiendra 
‘toujours, pourvu qu’on expérimente avec les précautions requises, pour 


éviter toute modification.sensible que, sur l'induction curviligne, pourrait 
causer le second fil, » 


GÉOLOGIE, — Note sur une nouvelle localité où se trouve l'arragonite verte 
décrite par M. S. de Luca; par M, Marcez pe SERRES (1). 


« Cette variété d’arragonite, l’un des minéraux les plus remarquables par 
la beauté de ses nuances, n’est pas bornée, comme parait l’avoir supposé 
M. de Luca, aux terrains jurassiques des environs de Gerfalco en Toscane. 
On la trouve également dans les mêmes terrains de San-Carlo de Fiume-di- 
Nisi dans la province de Messine. Elle y est avec les mêmes caractères qu’en 
Toscane et se présente comme la derniere en fibres rayonnées et distinctes, 
formant parfois des couches plus ou moins étendues d’une assez faible épais- 
seur, parfois de 1 à 2 centimètres seulement. Les arragonites des deux loca- 
lités contiennent de la strontiane et perdent également par l’action de la 
chaleur la belle couleur qui les caractérise. En continuant à les calciner, 
l’une et l’autre se désagrégent, en même temps qu'elles se réduisent en pous- 
siére. | 

» Il nous parait intéressant de retrouver la même variété d’une substance 
minérale que l’on avait crue pendant quelque temps propre à une région de 


(1) Comptes rendus, t. XLVIT, p. 481, n° 12. 
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l'Espagne, ainsi que son nom l'indique, dans deux localités aussi différentes 
que le sont Gerfalco et Messine. La première appartient à l'Italie septen- 
trionale, et la seconde à la Sicile, située, comme on le sait, à la pointe sud de 
l'Italie méridionale. On la retrouvera probablement ailleurs, apres les expé- 
riences de M. de Luca qui nécessairement ont attiré sur elle l’attention. Il 
nous paraît enfin que cette variété doit sa belle couleur verte aux oxydes 
de cuivre et de fer qu’elle contient. Il en est de même d’une variété de péri- 
dot que nous avons reçu de la Nouvelle-Calédonie, et qui est remarquable 
par la beauté de ses nuances, qu'elle doit à la présence de ces deux sub- 
stances métalliques. » 


M. Daxxery, qui avait obtenu au dernier concours pour le prix des Arts 
insalubres un encouragement de la valeur de 1000 francs pour sa dé- 
bourreuse mécanique. (séance publique du 8 février 1858), et qui depuis 
(29 mars 1858) avait présenté une Note sur des perfectionnements ulté- 
rieurs apportés à son appareil, en adresse aujourd'hui une nouvelle ayant 
pour objet d'établir, au moyen de certificats fournis par des propriétaires 
de filatures de coton, que l'utilité de Pappareil pour préserver la santé d’une 
classe d’ouvriers est déjà convenablement appréciée dans des villes éloi- 
gnées des lieux où il a été d’abord introduit. | 


(Renvoi à la Commission du prix des Arts insalubres. ) 


M. Vannove adresse de Gand une Note accompagnée d’une figure sur un 
moteur de son invention. 


La séance est levée à 5 heures un quart. ÉD. B. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie 2 reçu dans la séance du 18 octobre 1858 les ouvrages dont 
voici les titres : | 

Le jardin fruitier du Muséum ; par M. 3. DECAISNE ; 19° livraison, in-4°. 

Nouveau dictionnaire d'histoire naturelle et des phénomènes de la nature ; par 
le D' Antonin Bossu; t. IIT. Paris, 1857; in-8°. 

Guyane française, ses limites vers l’Amazone; par A. DE SAINT-QUANTIN. 


“ 
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Paris, 1858 ; in-8°. (Extrait de la Revue coloniale, août et septembre 1858.) 
(Présenté, au nom de l’auteur, par M. le Maréchal Vaillant.) 

Recueil des travaux du Conseil départemental d'Hygiène publique et de Salu- 
brité du Bas-Rhin de 1849 à 1858. Strasbourg, 1858 ; in-8°. 

Mémoires de la Société d'Agriculture, des Sciences, Arts et Belles-Lettres du 
département de l'Aube ; t. XXII de la collection ; t. IX, 2° série, n® 45 et 46, 
1 sémestre de l’année 1858 ; in-8°. 

Copies de Mémoires présentés à S. M. I. Napoléon III, Empereur des 
Francais, par M. François LAURENT, sur les maladies pestilentielles, etc. 
Montmédy, 1858; br. in-8°. 

Etudes d'Agriculture algérienne ; par Léon DE RoSNY. Paris, 1858; br.in-1 2. 

Aix-les-Bains et Murlioz; par M. J. BONJEAN. Chambéry, 1858; une 
feuille in-1 2. 

Causa... Cause de la rage. Lettre de M. L. Torrozt au D’ Storti. Padoue, 
1858; ? de feuille in-8°. 

Serie di Memorie... Série de Mémoires sur diverses questions concernant 
l'héliographie ; par MM. ZANTEDESCHI et BORLINETTO; cinq opuscules in-8°. 
{Pour les titres de chacun de ces opuscules voir, page 617, la Lettre de 
M. Zantedeschi.) | 

Geology.… Géologie d'Écosse, analyse d’une communication faite à l’Asso- 
ciation britannique à sa réunion à Leeds en 1859; par sir R. MURCHISON ; 
+ feuille in-4°. 


